
JEAN RIVARD.

Jean Rivard au bureau de poste de Lacasseville.
La voici:

Deuxième lettre de Gnstave Charmenil à Jean Rivard.

" MON CHER AMI,

" Toujours gai, toujours badin, nimêe au milieu
des plus rudes épreuves, tu es bien Ptre le plus
heureux que je connaisse. Il est bien vrai que le
travail, un travail quelconque, est une des principales
conditions du bonheur ; et lorsque à cela se joint
l'espérance d'améliorer, d'embellir chaque jour sa
position, le contentement intérieur doit être à peu près
complet. Je te trouve heureux, mon cher Jean,
d'avoir du travail : n'en a pas qui veut. J'en cherche
en vain depuis plusieurs mois, afin d'obtenir les
moyens de terminer ma cléricatire. J'ai frappé à
toutes les portes. J'ai parcouru -les bureaux de tous
les avocats marquants, ne demandant rien de plus en
échange de mes services que ma nourriture et le
logement ; partout on m'a répondu que le nombre des
clercs était déjà plus que suffisant. J'ai visité les
bureaux des cours de justice et ceux de l'enrégistre-
ment: même réponse. Hier j'ai parcouru tous les
établissements d'imprimnerie, m'offrant comme correc-
teur d'épreuves, mais sans obtenir plus de succès.

" Invariablement, chaque matin, je pars de ma
maison de pension, et m'achemine vers les rues
principales dans l'espoir d'y découvrir quelque chose
à faire.


